
Volant diplomatique Sashina Vignes-
Waran a enfin obtenu son passeport
français. L’ex-Malaisienne sera la princi-
pale chance tricolore des Internatio-
nauxde France de badminton. PAGE 3

Des buts sans bugsGrâce au projet
Pass Foot, lesmercredis des élèves de
Sarcelles se découpent endeux temps :
initiation à l’informatique lematin et
cours de football l’après-midi. PAGE 6

Sur la cornichedeDoha,
des travailleurs au pied

du « Coupde tête »
de Zidane,

œuvre duplasticien
Adel Abdessemed.

KARIM JAAFAR/AL-WATANDOHA/AFP

R udi qui ? » Lorsque le Français Rudi Garcia a été
nommé en juillet à la tête de l’AS Rome, les tifosis
ont eu du mal à cacher leur étonnement. Eux qui
s’attendaientplutôt àvoirdébarquer JoséMourin-

ho ou Carlo Ancelotti, hériter de l’ancien entraîneur de
Lille, c’est tout justesi lesdirigeantsde laRomane leurdon-
naient pas des pierres pour qu’ils leur jettent. Septmatchs
etautantdevictoiresplus tard, toute lavillen’ad’yeuxque
pour le maestro Garcia. Supporteurs et journalistes se
pâment devant le jeu retrouvé du club de la capitale et se

prennent déjà à rêver d’un scudetto qui leur échappe
depuis 2001.

L’idolede laVilleéternelle, le capitaineTotti, estimesim-
plement que le club a « trouvé l’entraîneur du futur». Pre-
mier coach français en Serie A (Didier Deschamps n’avait
expérimenté que la deuxième division avec la Juventus),
Rudi le Romain va maintenant devoir gérer la «Rudima-
nia». « Ici, plus qu’ailleurs, jeme dois de doucher un peu les
attentes les plus folles, dit l’intéressé. On nous voit cham-
pion d’Italie à chaque victoire.»p PAGE 8

RudiGarcia,
le«nordiste»quiréchauffeRome

L’ex-entraîneurdeLille faitdesmiraclesà la têteduclubde laLouve

Autour du«Monde»
Lequotidien ades ressources
cachées:un clubde joggeursultramotivés.
Dimanche 13octobre, ils ontparticipé à leur
première course, les 20kmdeParis. PAGE 7

Ledossiernoir
duQatar

LaCoupedumonde2022devait être lepointd’orgue
desa stratégied’influence. Le richeémirat se retrouve

faceauplusgrandscandalede sa courtehistoire:
le sacrificedemilliersd’ouvriers
aunomdudieuFootball. Enquête

PAGES 4-5

RudiGarcia, le 22 septembre, à Rome.
GABRIEL BOUYS/AFP
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Benjamin Barthe

Doha, envoyé spécial

S
es anciens compagnons de
chambrée ne se souviennent
plus de son nom de famille.
Tout juste se rappellent-ils
qu’il se prénommait Perumal,
qu’il avait la quarantaine et
qu’il venait du sud de l’Inde.
L’homme avait débarqué au

mois de juin dans la pièce insalubre qui leur
sert de dortoir, à Al-Khor, une localité du
Qatar, balayée par le vent du désert. Tout l’été,
il avait trimé à leurs côtés, onze heures par
jouretsix joursparsemaine, sur l’undeschan-
tiers qui prolifèrent dans cet émirat depuis
qu’il s’estvuconfier l’organisationde laCoupe
dumonde 2022. «Notre employeur avait refu-
sé de nous accorder la pause qui est prévue par
la loi entre 11h30 et 15heures, durant les deux
mois lespluschaudsde l’année»,où latempéra-
ture peut monter jusqu’à 50˚C, témoigne un
ex-collègue.

L’aurait-il voulu, le charpentier du Kerala
n’aurait pas pu changer d’emploi ou rentrer
chezlui.Pilierde lavieéconomiqueduQatar, le
pays doté du PIB par habitant le plus élevé au
monde(110000dollarsparan), larègleduspon-
sor (kafala en arabe) interdit à tous les
employés étrangers, y compris les Occiden-
taux, de rompre leur contrat sans l’aval d’un
tuteur qui est souvent leur patron. En dépit de
ces contraintes, qui confinent au travail forcé,
Perumal se cramponnait aux rêves ordinaires
despetitesmainsde lapéninsuleArabique: fai-
re vivre la famille restée au pays, revenir dans
trois ou quatre ans avec un pécule suffisant
pourmarierunefilleouconstruireunemaison.

Mais un jour de la mi-septembre, de retour
du travail, ses camarades l’ont découvert pros-
tré sur son lit, le corps roide. «Il s’était plaintde
fièvre le matin et il avait renoncé à prendre le
bus,raconte lechauffeur, responsabledu trans-
portdesouvriers jusqu’ausitede construction.
Je l’ai emmenéà l’hôpital oùon lui aadministré
un cachet, puis je l’ai ramené au camp et je suis
reparti. Quand nous sommes revenus le soir, il

était mort, foudroyé par une crise cardiaque.
Une ambulance est venue le chercher et nous
n’avonsplus entenduparler de lui.»

Unemortpresqueanonyme,presqueanodi-
ne. Chaque année, les travailleurs originaires
d’Asie du Sud-Est, qui constituent 80% des
2millions d’habitants du Qatar, sont plusieurs
centaines à le quitter dans un cercueil. Ils finis-
sent leur vie dans le pays où ils croyaient en
commencerunenouvelle, fauchésdanslaforce
de l’âge par des conditions de travail harassan-
tes. Les experts de la Confédération syndicale
internationale (CSI), venus au début dumois à
Doha, dans la foulée d’une enquête du quoti-
dien britannique The Guardian présentant le
QatarcommeunEtatesclavagiste,ontfait leurs
calculs. En supposant que le taux demortalité
ne faiblira pas d’ici à 2022 et en tenant compte
des 1,5million de travailleurs attendus en ren-
fort dans le pays, ils ont conclu qu’au moins
4000immigréspaierontdeleurvie leMondial
qatari. «Davantage d’ouvriers périront durant
la construction des infrastructures que de
joueurs ne fouleront les terrains», a prédit Sha-
ranBurrow, la secrétaire généralede la CSI.

La construction des neuf mégastades de la
Coupe du monde n’a pas encore commencé.

Mais la forêt de gruesplantées dans les rues de
Doha prépare déjà ce rendez-vous planétaire.
Une ligne de métro est en travaux, ainsi que
trois gigantesques quartiers d’habitations:
Msheireb, qui pousse sur les ruines du vieux
centre; Lusail,prévuenpériphériede la capita-
le, et The Pearl, une marina cinq étoiles où se
presselegratindelapresqu’île.Unnouvelaéro-
portdevraitaussientrerenservicedanslespro-
chainsmois, qui promet de rivaliser avec celui
de Dubaï, l’un des hubs les plus fréquentés au
monde.

Réputationoblige, les géantsduBTPchargés
decesmégaprojetsexhibentleursoucidubien-
être au travail. Impossible de pénétrer sans un
casque, un gilet fluorescent et des chaussures
de chantier sur le site de Msheireb, une ville
dans la ville, où près de 13000 ouvriers s’acti-
vent. La délégationde la CSI qui l’a inspectén’y
a d’ailleurs relevé aucune violation flagrante
des règles de sécurité. A leurs visiteurs étran-
gers, lesmanagersde cesmultinationales, telle
la française Vinci construction, l’australienne
Brookfield ou l’américaineCH2MHill, vantent
leurs «millions d’heures travaillées sans le
moindre accident». Ils ouvrent les portes de
campements modèles, où tout est fait pour

divertir le col bleude retourdu turbin:matchs
de foot, parties de billard, concours de body-
building, soirées karaoké… «Un employé heu-
reuxestunemployéproductif», clameleslogan
de l’un de ces camps, qui dispose même d’un
psy, pour soigner le manœuvre ou le contre-
maître«qui a lemal dupays».

Mais dès que l’ondescend la chaîne de sous-
traitancequi formele tissuéconomiqueqatari,
lesabusapparaissent.Salaheddin,unquinqua-
génaire indien qui travaille comme carreleur
sur le chantier de The Pearl, le sait mieux que
quiconque. Après cinq mois dans le pays, la
PME indienne avec laquelle il est sous contrat
ne lui a toujours pas délivré de permis de rési-
dence.«Sanscedocument,ilest impossibled’ex-
pédier de l’argent à l’étranger et de se faire soi-
gner dans un hôpital public, explique-t-il, dans
la turne de 15m2 qu’il occupe avec sept autres
compatriotes.Touslesmois, lacompagnienous
envoieàDubaïpour renouvelernotrevisa. C’est
illégal. On risque de se faire arrêter à tout
moment par la police. » Comme l’immense
majorité des employeurs au Qatar, son entre-
prise viole la loi, qui impose unmaximumde
quatre ouvriers par chambre et interdit les lits
superposés. «Elle nous a forcés à acheter nos
matelas et ne nous fournitmêmepas l’eau cou-
rante, soupire Salaheddin. Un jour que l’on se
plaignait, notre patronnous a suggéré de boire
l’eaudes toilettes.»

Une cascade d’humiliations pour une paie
misérable en fin de mois : 900 riyals
(180euros)debaseetaumaximum1200riyals
(243euros) avec les heures supplémentaires.
«Cesontdespratiquesmalheureusementclassi-
ques, dit Rajiv Sharma, un syndicaliste indien,
membrede l’équipede la CSI. J’ai rencontrédes
ouvriers qui s’entassaientà dix dansunemême
chambre, d’autres qui avaient signé un contrat
avec un salaire de 200riyals et qui ne tou-
chaientmêmepascettesomme.Misàpartlesys-
tème de la kafala, le code du travail est correct.
Le problème vient de samise en application. Le
nombre insuffisant d’inspecteurs et la lenteur
de la justice encouragent toutes les violations.»

Même inertie vis-à-vis des morts au travail.
Legouvernement,quinetientaucunecompta-
bilité officielle, tend àminimiser le problème.

Mondial2022

Lesdamnés
deDoha

SurleschantiersduQatar,desouvriers
indiensetnépalaismeurent

parcentaines.Notrereporterest
alléàlarencontredecesprolétaires

sacrifiéssurl’auteldufootball

Lestoutpetitspasdel’émirat
Des abus, oui, de l’esclavage, non. C’est la ligneque suivent les autorités qata-
ries depuis qu’a éclaté le scandale des conditionsde travail réservées aux
immigrésdans leur pays. Pétrifié à l’idée que cette affaire aboutisse à le priver
duMondial 2022, le petit émirat dénonceune «politisation», tout en esquis-
sant quelques réformes: undoublementdunombredes inspecteurs du tra-
vail, la créationd’unembryonde syndicat et uneamorcede réflexion surune
éventuelle abolitionde la kafala, le systèmequi enchaîne l’ouvrier à son
employeur.Cette politiquedes (tout) petits pas est le reflet des tensionsque la
crise génère en interneentre conservateurs,hostiles à toutdéverrouillagedu
système, et progressistes, désireuxd’ouvrir davantage le royaume.«Il suffi-
rait d’abolir la kafala pourque la plupart des problèmes soient levés,dit un
entrepreneur français installé àDoha. Les boîtes seraient obligées demieux
traiter leurs employéspour éviter qu’ils passentà la concurrence. Lapression va
vite croître sur les épaules de l’émir. Il ne pourrapas se dérober longtemps.»
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Mais les chiffres fournis par les ambassades
font frémir. Celle de l’Inde, qui représente la
communauté immigrée la plus importantedu
Qatar, a dénombré 237morts en 2012. Pour les
neuf premiers mois de 2013, le compteur des
décès marquait 159, avec un pic à 27 pour le
mois d’août. Chez les Népalais, le deuxième
plusgroscontingentimmigré(400000ressor-
tissants)et leplusreprésentédans le secteurde
la construction, le bilan n’est pasmoinsmaca-
bre:200mortschaqueannée,selonunesource
très bien informée, qui a requis l’anonymat.
«Les accidents cardio-vasculaires constituent
50%à60%des cas, suivispar les accidentsde la
routeet lesaccidentsdutravailquireprésentent
environ 15%des cas», détaille cet informateur.

En l’absence d’autopsie, il est impossible
d’affirmer que tous les cas de défaillance car-
diaque–oudumoins lesmortsclasséscomme
tels – sont le produit de la vie de forçat que

mènent les ouvriers du BTP. La consomma-
tion d’alcool, endémique dans cemilieu, peut
joueraussiunrôle.Mais lesbonsconnaisseurs
du sujet s’accordent à penser qu’une grande
partiedecesouvrierssuccombentàunmélan-
ged’épuisement,d’hyperthermieetdedéshy-
dratation, le principal fléau des chantiers.
«Commentexpliquerquetous les trois joursun
Népalaismeured’unecrisecardiaquealorsque
la plupart d’entre eux sont âgés d’une vingtai-
ne d’années?», s’interroge Sagar Nepal, l’un

des chefs de cette communauté, sur un ton
faussement candide.

Voilà les autorités qataries prises à leur pro-
pre jeu. Sur le fond, les conditions de vie et de
travail qu’elles réservent à leurmain-d’œuvre
ne diffèrent guère de celles en vigueur chez
leurs voisins. Les cadences infernales, les loge-
ments sordides et le garrot de la kafala sont le
lotcommundesgalériensdugolfeArabo-Persi-
que, aussi bien à Doha qu’à Riyad ou à Abou
Dhabi.Lecynismedesagencesqui lesrecrutent
dans les villages reculés duNépal, de l’Inde, du
Bangladesh ou du Sri Lanka, ces négriers
modernesqui leurfontmiroiterunsalairesou-
vent rabotéde30%à leuratterrissageetqui les
obligent à s’endetter pour payer leurs visas et
leurs billets, mériterait aussi d’être épinglé.
Mais en décrochant la timbale du Mondial, la
dynastie Al-Thani s’est placée toute seule sous
lesprojecteursdesmédiasetdesorganisations
dedéfense des droits de l’homme.

L’ancien émir, le cheikh Hamad, entendait
fairede la grand-messeduballon rond lepoint
d’orgue de la stratégie d’influence qu’il avait
développée ces dix dernières années. Le cou-
ronnement d’une politique de rayonnement
tous azimuts qui avait fait de cette gazo-
monarchieméconnue l’un des acteurs les plus
en vue de la scène économique et diplomati-
que internationale. Mais pour son fils Tamim,
parvenu au pouvoir en juin, l’événement est
une source permanentedemigraines. Comme
si le charme qatari avait soudainement cessé
d’opérer. L’auteur de ces lignes a d’ailleurs pu
mesurer combien cette affaire met les autori-
tés à cran: avec deux autres journalistes, il a
payé sa curiosité de quelquesheures deprison
et d’interrogatoire auparquetdeDoha.

Déjà soupçonné d’avoir acheté le vote de la
Fédération internationale de football (FIFA), et
malmené par les grands argentiers du sport
parce que son Mondial, canicule estivale obli-
ge,risquedesejouerpendantl’hiveretdebous-
culerlecalendrierdescompétitionsinternatio-
nales, l’émirat est aujourd’hui confronté au
scandaleleplusretentissantdesacourtehistoi-
re. Au nom du dieu Football, le pays le plus
riche de la planète risque de devenir le tom-
beaudesprolétairesdu désert.p

«Comment expliquer
que tous les trois jours
unNépalaismeure

d’une crise cardiaque alors que
laplupart d’entre euxsont âgés
d’unevingtaine d’années?»

SagarNepal
undes chefs de la communauténépalaise auQatar

ASotchi, lesONGdénoncent
aussi l’exploitationdesouvriers

Aneuf ans de la Coupe dumonde,
des centaines demilliers d’ouvriers

originaires d’Asie du Sud-Est s’activent déjà
sur les chantiers deDoha, la capitale qatarie.

TIM SMITH/PANOS-REA

TIM SMITH/PANOS-REA

KARIM JAAFAR/AL-WATANDOHA/AFP

A Sotchi, la ville balnéairedu sudde la
Russie où se dérouleront les Jeux
olympiquesd’hiverdu 7 au

23février 2014, les organisationsde défense
desdroits de l’homme (HumanRights
Watch,Amnesty International)n’ont cessé
dedénoncer le traitementdesouvriers
employés sur les chantiers, les expulsions
forcées, les dégâts causés à l’environne-
ment et la corruption.

Devenue la nouvelle carte de visite du
prestige russe, la ville est censée promou-
voir l’image dupays sur la scène interna-
tionale. Elle est avant tout le projet person-
nel de Vladimir Poutine. Le président aime
séjourner à Sotchi, où il reçoit souvent ses
hôtes dans sa somptueuse résidence estiva-
le de Botcharov Routcheï. L’hiver, on le
voit skier à Iasnaïa Poliana, la station chic.
Que d’efforts n’a-t-il pas déployés pour
que Sotchi, qui est dépourvue d’infrastruc-
tures, soit choisie en vue des Jeux olympi-
ques d’hiver alors qu’elle bénéficie d’un cli-
mat subtropical !

Bienpartis pour être les plus chers de
l’histoire olympique– 36milliardsd’euros,
plusque les Jeuxd’étéde Pékin en 2008à
26milliardsd’eurosouque ceuxde 2012 à
Londresd’un coût total de 11,5milliards
d’euros –, les Jeuxde Sotchi sont aussi la
porteouverte à toutes sortes d’abus envers
lamain-d’œuvre immigréevenuede toute
l’ex-URSSpour trouverdu travail sur les
chantierspharaoniquesde la cité desbords
de lamerNoire.

Selon les rapports établis par leshumani-
taires, la plupart des ouvriers des chantiers
de Sotchi ont été exploités, sous-payés et
pour finir expulsés sans avoir pu faire
valoir leurs droits. Parmi les abus les plus
couramment cités, il y a la confiscationdes
passeports, le non-paiementdu travail
effectué, l’absencede contrat de travail et le

non-respectdesnormesde sécurité.
HumanRightsWatch raconte comment, au
débutdumois d’octobreà Sotchi, des centai-
nesde travailleurs ont été interpellés puis
détenusdansdes conditions inhumaines
avantd’être expulsés. L’ONGcite, entre
autres, le cas deNourmamatovKoulmoura-
dov, un ressortissantouzbek employépen-
dantplus d’unan à la constructiondu cen-
tre desmédias. Non seulement l’ouvriern’a
jamais été payé,mais il a étémis enprison
le 11septembre car sonvisa avait expiré. Le
12septembre, son expulsionétait pronon-
céepar le tribunal.

«Brigadesd’intervention»
Cette politique d’exploitation éhontée

et de chasse aux immigrés est approuvée
au plus haut niveau. Peu avant la vague
d’arrestations au faciès lancée par les for-
ces de l’ordre à lami-septembre, Alexan-
dre Tkatchev, le gouverneur de la région
deKrasnodar, dont Sotchi fait partie, avait
appelé à la constitution de «brigades d’in-
tervention», composées de policiersmais
aussi de cosaques (formations paramilitai-
res) et de volontaires, pour «nettoyer» les
rues de Sotchi.

Amnesty International a lancéune vaste
campagnededénonciationdes abus le
6octobre, aumomentde l’arrivéede la tor-
cheolympiqueàMoscou.«La flammeolym-
piquepeut apporter un éclairage sur les vio-
lations des droits de l’hommeque les autori-
tés préféreraient cacher avec les célébra-
tions», rappelle l’organisationdansun com-
muniqué. Pour sensibiliser la population,
Amnesty International comptait organiser
un rassemblementplace Pouchkine, au
cœurdeMoscou, le jour de l’arrivéede la
flamme.Mais les autorités ont refusé.p

Marie Jégo
(Moscou, correspondante)
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